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-106 SÉANCE DU 13 MARS 1885. 
â des vaisseaux. Cette assimilation ne peut pas davantage être faite cbez 
les Cactées. 
M. Mangin demande à M. Van Tieghem si le développement des 
cellules spiralées des Cactées rapproche ces formations des produc-
tions analogues des Crinum ou des Nepenthes. 
l\1. Van Tieghem répond que, en comparant les cellules sph·alées 
des Cactées à celles des Nepenthes, il a voulu indiquer la commu-
nauté d'origine. D'ailleurs, par leurs dimensions, les cellules spi-
ralées des Cactées ne diffèrent pas des cellules du parenc;hyme or-
dinaire voisin, tandis que les cellules spiralées des Nepenthes sont 
très longues. L'égalité qui existe entre les dimensions des cellules 
spiralées des Cactées et celles des cellules du parenchyme confirme 
l'opinion de Schleiden, qui considère ces formations comme une 
modification du parenchyme. 
:M. J. Vallot, secrétaire, donne lecture de la communication sui· 
vante : 
ORIGINE BOTANIQUE DES DOUNDAKES D'AFRIQUE 
(f:COIICES DITES QUINQUINA AFRICAIN, QUINQUINA liE RIO NUNEZ), 
parU. Édouard HECKEL. 
Le Dnundaké, usité sans doute de toute antiquité par les negres africains, 
et dont je me suis occupé réeemmrntj comme d'tm fébrifuge impor-
tant ( 1), ne commença à être soup(:mmé dans sa ,·é•·ilahle valeur pa•· 
les Européens habitant la côte occidentale d'Afrique qu'il y a sept 011 
huit ans au plus. Jusqu.e-là il fut dédaigné et considéré, sans doute, 
comme indigne de toute étude par les générations t>uropéennes qui se 
sont successivement éteintes prématurément, victimes peul·êlre de leur 
dédain, au grand détriment des progr~s de la civilisation, depuis les 
rives du Sénégal et de la Gambie, jusqu'aux bords du Niger et du Congo. 
C'est en 1876, a peine, qu'il fut indiqué comme pouvant être utile à 
autre chose qu'à servir de lalisman ou de fétiche aux nègres. M. Ven-
turini, pharmacien de la marine, le signala a l'attention de ses collègues 
médecins. Jusque-là pas un mot de ses propriétés. Toutefois on doit dire 
que la description de la plante avait été ébauchée déjà, depuis 1824, par 
Afzelius, dans les Transactions of Horticultural Society of London (in 
(1) Du Doundake au JJQi11l de vue botanique, chit11ique et therapeutique, -Mémoire 
maunserit déposé à l'Institut (Académie des sciences) le 16 février 1885, en collnbora-
























IIECKEL. - ORIGINE DES DOUNDAKt:S D'AFRIQUE. i07 
Hrrb. Banks ex Sabi-ne), qui créa le genre Sarcocephahts, en ra1son de 
l'etal charnu de son fruit syncarpique, et du goût agréable de sa chair, 
propriétc qui le fait rechercher par les inrli§!ènes africains. 
II est nécessaire, pour en montrer toutes les imperfections et les 
lacunes, de rapporter ici la description d'Afzelius. Cette connaissance 
justifiera aux yeux des botanistes l'obligation dans laquelle je me trouve 
de refaire en entier cette desct·iption. Seule, une analyse récente de la 
plante, due a M. le docteur Corre (et dont je vais bientôt parler), est 
l'image fidèle des faits. Mais, outre qu'elle a reç.u peu de publicité, elle est 
evidemment l'œuvre d'un observateur qui, qlloique doué d'une forte 
intuition des cat·actères botaniques, et d'une grande conscience scien~ 
tifique, n'en a pas moins accordé !:'ouvent trop d'importance et trop d'am· 
pleur à certnins détails de constitution, aux dëpens d'autres d'une 
valeur supérieure. Voici cette description d' Afzeli us; j'en don ne la tra-
duction d'après l'original anglais lui·même : 
« C'est un grand fmit charnu, de la dimension d'une pêche bien déve-
, lopp~e. Ce fruit est solitaire et pousse à l'extrémité des branches. La 
» surface en est brune et g·rannleuse. Le cœm· est solide et un peu dur, 
» mais mangeable, rappelant beaucoup le centre d'un ananas comme 
» substance, et occupant dans ce fruit environ un quart du diamètre. La 
» chair environnante est un peu molle, pleine de petites graines, ayant 
11 très sensiblement la consistance et l'odeur d'une rraise. L'arbre croît 
» abondamment dans les lieux bas de tout le pays, et atteint 15 pieds 
JJ de hauteur (3m à 4m ,50), portant de nombreux rameaux étendus et die ho-
» tomes. D'un vert très foncé, les feuilles sont elliptiques et opposées.; 
» les fleurs sont petites, disposées en tête globuleuse sur un réceptacle 
» charnu qui, avec les ovaires conll,uents, devient plus tard le fruit. La 
» corolle est ~ie couleur pâle, 1•ourvue de cinq di visions et de cinq éta-
» mines: le pistil, très proéminent, est teinté dl:! brun. » (Rien n'est indi-
qué, ni sm· l'état de l' ovah·e, ni sur les ovules, ni sur les calices.) 
<r Les sp~cimens rapportés par M. Don ont permis à ~tu• Cotton dr. 
» donner un dessin d'noe branche en fleur et en fruit, dout une reproduc. 
» tion est faite ici. La coupe d'un petit fruit a été également représentée 
» en vue d'aider à la desc1·iption ci-dessus, en donnant une idée pl118 par~ 
» faite de son aspect ( i). » 
«: Des plants de Sarcocephalt~ esculentus ont été obtenus de graines 
» envoyées en Angleterre par M. Don : ils poussent vigoureusement en 
» serre chaude et ont été multipliés par boutures. & 
(1) Ces dessins ne donnent aucun détail sur la structure tloralc, !Jase de la classifi-
cation. C'est ceue lacune importante que nous a~on~ comblée en donnant ici, non le 
dessin de la plante (ce qui eût fait double emploi), mais l'analyse de la Heur et de toutes 
























108 SÉANCE DU 13 MARS 1885. 
c Le genre Sarcocephalus est très-voisin ùu Nauclea, el notre plante 
J) fut nommée dans l'herbier de Banks par Afzelius. Il l'appela, dans 
» sa description, Figue du pays, nom sûrement mieux :~vproprié que 
• celui de Pêche de nègres, que M. Don indique comme actuellement 
J> répandu dans la colonie. H semble n'être pas ral'e sur les rives du 
» Congo.» 
Cette dt>scri1Jtion a été •·eproduite presque complètement par M. Oliver 
\Flora of tropical Africa, L. Ill, 1877, p. 38). Ce dernier auteur, qui a 
signalé plusieurs des noms indigènes de la plante, tels que Doy (à Bas:>a) 
et Anteltiky (à Sierra-Leone), n'indique pas la dénomination de Doun-
daké, qui est cependant propre au dialecte sousou, et très répandue en 
Casamance, au Rio Nunez et à Dakal'. C'est certainement le nom sous 
lequel ce précieux vegétal est le plus connu. Nous en relevons cependant 
deux de plus, celui de Jadali, qui lui est donné par lrs Toucouleurs, 
et celui de Abasseft a Sierra-Leone. La première fois que le nom de 
Doundaké fut énoncé comrne appartenant à l'écorce et a l'arbre qui nous 
occupe, ce fut dans un travail fort intéressant, plein d'indications 
très utiles concernant nos colonies de la côte africaine occidentale, 
et dû à. M. le D• Corrt>, médecin de la marine (Flore et Faum du 
Rio Nunez, dans les Archives de mt1decine namtle, l. XXVI, juillet 
t 87ü, p. 25). C'est là aussi que, pour la pre rn ière fois, sous le nom 
sousou de Doundaké, fut donnée de la plante une description très 
e:<acte, capable d'en permettre la détermination par un botaniste, à simple 
leclure, en raison de la consciencieuse mulliplicité des caractères relevés 
jlar l'observateur (l ). 
Dans ce mémoire, l'auteur déclare reconnall1'e dans le Do1.mdaké une 
Rnlliacée, et il se demande si elle a été nommée en tant qu'espèce bota-
(1) Il e>~t remarquable de voir que SehweiPfurU!, qui, dans ses Voyages au cœur de J'A-
(riq~, s'eSL appliqu.J à donner des détails si précis snr les produits véjj;êl.aux de l'Afrique 
cl sur leur emploi, a11rès a~oir indiqué dans la pat·tie de l'E. équatorial de cc contiuen t 
la (lrésenee du Dounrlaké sous Je nom de Sarl.'ocephale, ne lasse aucune allusinn aux 
pro(lriéth de son écorce. Voici en effet le seul passailt\ de son livre qui ait trait ù notN 
végt!tal : • Le (l'uit du Sareoccphale, type snu\a~e <le J'espèce qu'on cultive en Guinée 
• dans les jardins, n':~rrive ici qu'à la grosseur de la pèche. Pour la forme et pour la 
• couleur, ou peut le comparer à une fraise; pour le goôt, il ressemble 1 une pomme; 
" man:;;é en excès, il agit comme êméliquc. Cetle Rubiacée a des Oeun blanches, qui 
• on 1 le parfum de celles de l'Oranger; elle eu d'a illcurs de la tribu <les GarMnias. • 
1 Au cœur de l'Afrique, trad. franç. t. 1, fr. 100. Hachette, 1875.) Il n'est pas douteux 
IJUC si les indit;ènes de I'E. :n·aient, comme Jeun congénères de l'O., appliqué <:elle 
é<!ot<:e au tt·aitemert\ des 1ièl'res auxquelles ils sont Lout aussi exposés dans la régiou 
du Ni 1 que sur la co'ite océan iquc, le D' Schweinfurtb, ')ui, en s~ qualité de médecin, a 
éLe si souvent consul lê par ces J•eupl~dcs iu<l igènes pour leur donner des soins contre 
\e! maux innombrables qui assiègent leur nudité, et qui a pu pénétrer, à la faveur de 
son art, tous les ~~ecrets de leur thérapeutique grossière, n'aurait pas manqué d'en faire 
mention dans ses rcle~és si bien remplis. Il faut donc admettre que ce.~ proprii:tés 
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nique. Plus tard M. Corre (in litteri3) crut y trouver un ilforinlla, el 
celte légère confusion sera pardonné11 facilement par tous les botanistes 
de profession qui savent combien sont rapprochées les affinités de ces 
deux gtmres. Le second (Moriuda) ne se distingue en réalité du premier 
( Sarcocephal us) que par ses ovules solitaires dans quatre loges ovariennes, 
tandis que le premier renferme des ovules nomureux: et analropes dans 
les deux loges de son organe femelle. 
En dehors de ce caractêre important, même disposition des fleurs en 
capitules sphériques, mêmes formes voisin es dans 1 c ca li ce et la corolle, 
enfin même état syncarpique du fl'uit. Dej)uis, MM. Bochefontain~, F~l"is 
et Marcus ont fait sur l'écorce de Ooundaké 1me communication â l'Aca-
démie des sciences (23 juillet 1883), mais tout se borue à des considéra-
tions chimiques ett•onées sur b nature du principe actif, et à quelques 
données physiologirtues d'une véritable im[IOrtance, sans IJUC rien ait été 
ajouté, sur la nature des végétaux qui peuvent pl'od u ire le Dow1daké, aux 
connaissances restreintes publiées par M. CorrP. 
Ayant pu, :;ràce à la bienveillance de M. Marguerie de .Montfort (de 
G01·ée) et de MM. Besson et Combemale, mt>decins de la marine au Sénégal 
( Boké et Dakar), a voir des échantillons variés de fleurs, feui Iles el rameaux 
conservés dans l'alcool, il m'a été permis de com!Jicr une lacune, en déter-
tninanl cette plante, et en en dessinant les parties les plus importantes. Je 
reproduis ces dessins pl. III. J~.> crois utile de refaire en détail une des-
t·riplion qui empruntera quelque valeur à ces dessins d'abord, et ensuite 
à des échantillons bien authentiques. Il est, de plus, indispensable de re-
prendl'e celte description pour en faire disparaitre quelques inexactitudes, 
échappées aux descripteurs même les plus autorisés. 
Le genre Sarcocepltatus (Afzelius ex Sabine, in Tmns. Hort. Soc. 
1824, LV. p. 422, pl. 18.- Cepltalina Thonn. in Schum. Pt. Guin. 
(1827), pl. 105) dont nous ne reproduirons pas ici la diagnose, e-st placé par 
De Candolle (Prodromus, t. IX, p. 367) dans la section ùrs Gardéniées; 
et dans la tl'ibu des Sai'COCéJihalées, caractél·iséc pa1· les fleurs rassem-
blées en tHe dépourvue de braclées el sessiles sur le réceptacle, el par 
des fruits soudés entre eux. Bentham et Hooker (Genera t. H, p. 2!)) le 
placent dans la première tribu des Nauclées. Enfin M. Olivrr (loc. cit.), 
adoptant une division différente, partage les Rubiacées, en se pla~ant au 
point de vue très philosophique de l'uniséminalité ou de la plurisémina-
lité des fruits, en deux sections, la première com11renant les genres à 
ovules solitaires, et la seconde ceux à ovules indéfinis. Après avoir placé 
les Nauclées en tête du groupe à ovu\1.\s indéfinis, il donne au genre Sar-
cocephltlus le pre rn ie r rang des N auclées. Cet au te ur n 'i ml i que, pour 
l'Afrique, que deux espèces de Sarcocephalus: celle qui nous occupe, 
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chéc de la seconde par sa constitution, est presque exclusivement limitée 
au littoral de la c.>ôte occidentale, tandis que la seconde vit dans les terres 
du continent africam (pays des Monbouttous, Sennaar, bois de Madi, 
Djurland, pays des Niams-Niams). 
Il e'>t fort probable, d'après la similitude très rapprochée de ces deux 
espèces, que tout ce que nous aurons à dire des propriétés fébrifuges du 
Doundaké s'appliquera aussi à son congénère de l'intérieur des terres. 
Toutefois quelques doutes nous sont inspirés sur ce point par un renseigne-
ment dû à la compétence du D' Corre, et par le silence de G. Schweinfurth 
concel'llant cette espèce : « J'ai trouvé, dit le premier (in litleris), 
» un Doundakê dans la Nandouck des Woloffs, au milieu de la 
» forêt de M'hour, entre Joal et Portudal. C'est bien la même plante en 
» l'ensemble, mais l'écorce est blanche et sans amertume; je n'ai pas vu 
); les fiem·s. » Il est fort probable IJUC c'est là le Sarcocephalus Russeg-
!ll'I'Ï. Quant à Schweinfurth, il se borne â signaler l'emploi du bois de 
cette espèce pour faire, dans le pays des Niams-Ni:~ms, des escabeaux 
divinatoires (1). 
Avant d'aller plus loin et de passer à la description botanique du Doun-
daké, remarquons que, d'une façon générale, les espèces de Sarcoce-
pltaf.us, avec leurs divisions des Naucleaqui forment aujourd'hui les genres 
Adina Salis b., .JJitragyne Korth., Uncaria Sehreb., ete., reconnais-
sent les mêmes prorriétés fébrifuges, ducs a un principe amer, ce qui a 
permis à .M. Baillon de dire (2): ,, PAul-être est-ce le Nanclea orientalis 
JJ africain dont parle Mungo Park (ex Hie rn, in Jotwnat Linn. Soc. t'. XVI, 
1l p. 261) comme servant à pratiquer des fumigations qui coupent la 
» fievre, et qu'on a rapporté aussi au Sarcocephalus esculentus (3). »Il 
est probable que beaucoup d'autres Nauclea sont dans les mêmes condi-
tions, mais 11 faut rapprocher de cette uniformité de propriétés, dans une 
e:ection botanique très homogène, el par cela même très tourmentée 
·-par les classificateurs, la même uuifoi·mité dans un groupe .semhlable, 
ayant avec le Sarcocephalusdes affiuitésbotaniqueS(jUe j'ai dejasignalées. 
Je veux parler ries Morinda, distincts surtout des précédents par les ovules 
solitaires, et qui, eux aussi, sont tous ou à peu prês fébrifuges et pOU l'Vus 
( 1) Au C<tUI' !le I'A{I'ique, trad. Lo1·eau, t. ll, chap. X 'lill, p. 179. Pari~, Hachette, 187:), 
(2) Histoire des plantes, t. \'11, l'• 376. 
(:1) Ce Nauclea orien/ali..~ est prob:tblementle Nauclea a{ricarw W illd., N. platmwcarpa 
i'lanch., Platanocarpum africanum Hoolt. f., SleJ!I~gylle a{ricana Wnlp.,Cephalanthu' 
a{ricanus Reich., et enfiu Mitragyne a(ricana Km·lh., que Bentham et Hooker (Ge11em 
plantarum, loc. cil.) placent dans la 2• section du l;i("lre Sal'cQcephalus. Celui-ri est en 
dfd Ji\·is~ en Eusal'cocephalus, euractérisé par les dents du calice pom·~nes à l'extrémité 
d'appendices filiformes, et Plalanoca·rpr~s, c,~racl.érisé par le limbe du calice cilié. La 
1 "section ne renferme que l'espèce qui nous occupe : le S. Russeggeri Kotschy prendrait 
plac(! d:ms la 2• section. Ce Ceplwlauthus ll{!'icai!WS Reich., vulgo Koss, est employé en 
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de matières colorantes (1). Ce dernier genre est plus ubiquisle, plus 
répandu que le premier, et ses espèces ont conservé cependant les rn êmes 
propriétés sur toute la surrace de la terre, dont elles occupent les points les 
plus dilféren ts. 
Après ce hors-d'œuvre, qu'on voudra bien me pardonner en raison 
de l'importance du sujet, j'arrive à la description de la plante qui donne 
un des Doundakés (le vrai), en me rapportant non pas aux diagnoses 
antérieures, mais aux seuls échantillons dans l'alcool qui ont été en ma 
possession. 
t\.UICOcEPIIALUs ESCULENTUS Afz. --c'est un arbrisseau à Irone t1·ès court et 
noueux, robuw~, tourmenté et ramassé comme nos petits Chênes bretons, mais 
avec des ùimeusions moir~dres, atteignant parfois la grosseur de la cuisse. Chez 
les jeunes sujets, les branches naissent de la souche; elles forment une touffe 
lâche, et atteignenl une g•·amle longueur sans presenter de ramification, ou ne 
p••ésl•ntenl que des rameaux très faillies et comme avortés (Corre, loc. cit.). 
L'arbrisseau, glabre ou pubérulenl sc présente quelquefois sous l'aspect d'un 
buisson grimpant, de 3 à i mètres de hauteur. La tige est revêtue d'une écorce 
rugueuse inégale, fendillée, mais d'aspect fort différent suivant l'âge de la plante, 
et sui~ a nt aussi le lieu ou le végétal a vécu. A l'état adulte, les étorces pro~ 
venant •le llio Nunez sont différentes d'aspect de celles qui viennent de Sierra· 
l.eoue. tes premières ont une apparence plus subéreuse, qui explique la déno-
mination de Nauclea sambucina donnée par T. Winterbott.om au ''égétal qui 
nous ocCUJie. !)'une façon générale, cette écorce est grise à l'état jeune, ou jau-
nâtre plus tard, mais d'un jaune plus ou moins foncé. Les couches sous-jacentes, 
qui se détachent en minces JameUes sur toute la longueur de Ja tige, sont d'un 
jaune orange plus ou moins accnse, mais le plus souYent assez vif. I,es jeunes 
11) Il est împu$sible de passer devant de pareils faits sans <:Il faire ressortir les ensei· 
~11ements. J'ai dit, dans une étutl" sur l'Evolution cmnparù des mig<itanx et lies alli-
ma~U: (Revue scienlifi'll!e, aoùt 188-l), que 11011 seulement dans leur ensemble, mais 
encore dans les termes dive1·s d'une même sél'ie familiale, la gradatioTJ organique a\·ait 
tlrocédé de la même façon en allant tle la simplicité v~rs la nmlLiplicité d'abo1·d, puis 
~en; la simplification des partir's réalisée pa1· soudures et avortements. Nous avons un 
exemple u·ü remarquable de cette progres~ion dans les deux genres Sarcocepha/U$ et 
;llorinll•l, qui semblent êlre, à tous (,gants, la repro~ucLion t'un de l'autre, avec prédo-
minam:.,, dans le dernier genre, <l'une r,ondensa ti on réalisée par r6duetion dans le 
nombre des fleur~, •tui devient limité, et réduction de~ ovules à l'unité dans chaque loge 
ovarienne. I'H ailleurs, même forme •les ne urs réun ics en un syncarpe I[UÎ de~knt le 
f1·u iL Remarquons en pa8~ant 1[ ue cet êta 1 s~·ncarpiquc se montre dans t-ons les termes 
élcv.Js des di1•crs embranchements végétaux :dans ltJs Apétales ( Ul'licee~, Artutarpées), 
dans le~ ~lonocolylédoncs (Anatws.inées), et enfin dans les Dicotylédones gamopdall'S 
(Rubiacées). Cc fait significalil', joint à bil'n d'autres, semblerait prou1·cr qne la na lure, 
d<lll~ ses clforts de création, et dans l'immense variêté de ses œuvres, s'elit sans cl'ssc 
copiée elle-même. 
Cette famille des 1\ubiaeées peut elle-même ètre rapprochée des Composées par la 
constitution de ses capitules Il oraux (dépourvus de bractées) (!rforinda, Sarcm;ephalus) d 
par la cond~nMtion noralc, comme dans tes Ceplurlis et Richardsonia. C'est bien là la 
m:miêre d'être de~ f.omposées; mais la !leur y reste unité composante, J'inLégration 
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branches ont une écorce mince, gris.'\tre, ridée longHudinil.lement, parsemée 
de petites élevures ou de petites macules brunâtres, et sont presque cylin-
driques ou légèrement téfl·agones (pl. III, fig. ~). ~·cuilles opposées subco 
riaces, légèrement acuminées (fig. -li., obscurément rétrécies <lu à peu près 
arrondies à la base, à limhe entier, lisse, glabre sur les deux; faces, ovale aigu, 
réguliM OU peu asymétrique, Onrlulé, \'OUrvu de c!J.nque culé oe 1 OU 8 nervures 
fortes, se terminant en arc ;want d'at1eind1·e Je bord foliaire; d'un vert luisant 
en dm;s<Jus, d'un '/erlj\Me en dessus, \lmgt1~s de 0"',05 à 0"-,'20; pétiole court, 
tordu, de couleur rose et mesurant d(l 0'" ,005 à Om ,020 ( 1 ). 81 i rul es inter-
mfd\aire~ aux feui II~Js, courtes, obtuses ou laibleme nt acuminees au somme1, 
légèrement ciliées, se soudaut sur les bol'ds, et de couleur b1·un pourpre 
(lig. 1), st). Têtes Oorales sul1globuleuses, formées de fleurs très denses, lrès 
nombre\lses et raprrochées Cil un tout terminal mesurant 0",05 de diamètre, 1'1 
dépourvu de bractéoles (fig. 1 ). Tubes cali ci naux coherents dans le syucarpe; 
limbe calicinal à 4 ou 5 dents p<Jnrvues d'a[ipendiccs li!ameulcux davi(ormes 
dr~ Om ,002 de Jonguelll', très caducs, el ']Ui disparaissent rapidement par le 
développement de la .corolle (ils ne sont pas indiqués dans !a fig. 8 {}\\e nous 
donnons du calice, c.w ils n',Jxis1aient plus sur les écilantillons à coJ•olles épa· 
nouies qui ont élé entre nos tllains; \\()US décrivons donc CilS appendices non 1le 
risu, mais sur les indications de M Oliver ( Flora fJ{ tropical A(rica). J.a co-
r<J\l'-l, blane pâle ou blanc jaunâtre, est en forme d'entonfiOir, de 0"',012 de Joug 
(fig. 3), très rétrécie à sa base, un pell charnue, découpée en 4, 5, 6 lobes à 
estiYation imbriquée, rétrécis à la hase, puis élargis et aerondis, obtus, un peu 
dissemblables (ee qui donne â la cor<JIIe u!l aspect légèrement irrégulier, lé· 
gèrement concave), et pounus Su1·leurs bords d'un duvet tl'~S fin. Cette corolle 
es\ caduque el d'une odeur agréable de fleurs d'01·anger ou de Chèvrefeuille. 
Les étamines sont a.flixees (fig. 2) à la gorge de la corolle, pourvues d'un filet 
très court suppo1·tant des anthères allongées à deux loges égales, à dehis-
cence longitudinale, avec proeminence légère au som111et du connectif, et au 
noiTllJl'e de 4, 5 ou 6, qui atteignrmt j11squ'à. l'<Jil~erturc d11 tulle de b corolle, au 
niveau des incisions des lobes. Elles rcnfermtlnl dans leurs loges un pollen 
ovo(de, ~urvu de l~<Jis bandes d'épaisisssemen\lrès accentuées ( tig. l 0). Disque 
nul el en tout cas inappr&iablc, s'il existe. Uu so1nmet de l'ovaire se détache 
ull style de <V",{)t6 de long, de couleur brune, grêle, depassant beaucoup le 
tube de la corolle, et supportant un stigmate plus êpais que lè style, blanc de 
neige, eu forme de fuseau renllê à la base (fig. 6), de 0"',003 de long, tl! terminé 
(1) JI n'est pas inutile de donner ici la structure :~nato!lli<!UC de la fcuillt. L'ilpidermo 
supérieur, composé de deux wucbes de cellules tallulaires, Jlféscnll'. une eulkuw sl.ri<ie 
(lig. 1! et 13); il est dépom·vu de ~tomates. L'ét>idcrme infédeur, par contre, formé 
d'une seule ranli'i~e diJ cellules également pourvues sur la paroi extérieure d'une cuticule 
striée, est pou nu de ~toma !.es très no!l'Jbreu ~ et orienté.• rians loU$ les se1~ (fi~. H). 
Le parenchyme bîcentrique est formé de deux rangées tic cellules en palissade placées 
~\\t ro;\lÎd~rme i~C~(\~lolr (t\~. \3}. ~\\e {t\·uclun rcml J•atfai\cment complc tle remploi 
rtue for1t tes ne gres de Da k~r de cette feuille pour cnvclo>pper tes graiues de Kola et les 
maintenir à l'éWI frai~, con n~issancc que nous <tc,.o>ns à )L fmnbem;lte, ptmrmaf,i"n <le 
la marine (i1t litteriB). l.'épiJcrme ~upéricur· très dével(lpp~ de cette feuille 1•git évidem· 
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1•ar un bee Jrès ohscurétnenl divisé à son sommet. Ovaire enfoui dans le syn-
i:arpe (lig. 7 et 9), à deux loges formées par des eloi sons qui ne s'unissent 
jamais complètement (Hg. 9, a), et dont une, même, peut avorter, par suite de 
compression sans doute (Hg. 9, b). Chaque loge rt>nferme un nombre considé-
rable d'ovules anat1·opes, disposes en 2 masses sur deux placentas flxés à la 
doison. Fruit syncarjlique de 0'",06'2 à 0"',080 de diamètre, globuleux, à petites 
loges pariétales séparées pa1· des cloisons membraneuses, d'une couleur rouge 
uoire, granulé de brun à matuJ•ité, creusé à la surface: de vacuoles peu pro-
fondes et limitées par des crêtes polygonales, à cœur édule, charnu, qui occupe 
un quart du diamètre total du fruit. Grnines petites, blanches, ovoïdes, lisses, 
non ailées, i rllnieule spongieux; testa crustacé, granuleux; albllmcu charnu, 
gt·and, en massue, à petits cotylédons oblongs (fig. 10). 
Ce végétal, sous les l'ormes que nous venons de lui assigner, el qui ne 
paraissent pas varier sensiblement, si nous nous en t'apportons it la con-
stance des spécimens de diverse provenance que nous avons eus en main, 
croit dans divers points du 1 ittoral de l' Aft•i q ne orienta 1 e, con 1 i nen 1 auqu e 1 
l'espèce est propre, alors que d'autres congénères se trouvent di.~séminés 
dans l'Asie tropicale, dans le nord de l'Australie et a Queensland (Nou-
velle-Hollande). Le Sarcoccphaltts esculenttu; est largement repandu en 
Afrique, ltepuis le Sênégal jusqu'au Gabon, notamment en Sénégambie, 
Dakar, Casan~aucc, Rio Nunez, iles de Loos, Rio Pungo, Rotontbo, 
Sierra-Leone, Guinée supérieure, Monrovia et Niger, selon les rapports 
de nombreux observateut·s. 
A Sierra-Leone, les imligènes 11ppellent ce ft·uit pêche ou figue du 
pnys; a Dakar, il est vendu couramment sur les marcltés, et il provient 
de Hann (localité voisine, distante de 8 kilomètres de D11kar, oû le végetal 
pousse spontanément Cl\ auondance). L'arbre fleurit dans tontes ces loca-
lités en mai, juin, juillet, et le fruit est mùr en octobre. Ce végétal 
recherche particulièrement le voisinage de la mer, mais tl vient aussi 
très bien dans les terres (région du Nil, d'nprès Schweinfurtb). Nous 
avons déja vu rtue, d'après ce derniet• auteur, il est aussi cultivé dans les 
jardins 1le la Guinée septentrionale. 
Les écorc~s de crt <ll'bt·c constituent le vél'itable Domulakë. Mais cette 
tl rogue nous arrive souvent mélangée de deux écorces étrangères fournies 
par des plantes ayant des propriétés similail·es: to Morinda cilrifolia L., 
qui est aussi abondant que le précédent sur la côte d'Arrique, depuis le 
Sénégal jnSIIIÙI la Guinée inf~rienre, et qui est egalement signalé dans la 
n'gion du !Si! par Schweinfurlh. Celte espèce est, du reste, absolument 
uhiqui~te. A~sez l'i1cile a distinguer extérieurement du vrai Do1mdaké, 
t'(~lle écorce doit avoir des propriétés bien voisines de ce lie-d, sinon iden-
tiques. D'après llariP-r (ex Oliver, Flora of tropical A{rica), (es indigènes 
l'emploient comme amère, toni(tue c~ lJOnnc contre la dysenterie. 

























Si la tlistinc.tion de ces deux écorces, par leur simple examen, offrait 
I]Uelque difficulté, cette opération deviendrait très simple an moyen des 
procédés histologii]ues. La slructure de l'ëco•·ce adulte des Morinda ne 
présente en effet aucune des particularités remarquables que j'ai indiquées 
dans celle du Do-undaké vrai (voyez ci-dessus, p. 95), et sur lesquelles 
je ne crois pas devoir revenir ici. 
2" Nous avons également à signaler le mélange à celle du Doundaké v1·ai 
tl'une écorce provenant d'une espèce de ,tforinda moins commune que 
la précédente, que M. Oliver (loc. cit.) désigne comme une variélé pubé-
rulente du Morinda longiflora G. Don, et que sa constance ~ur divers 
points {lu lilto1·al africain (elle n'est pas spéciale à Fernando-Po, comme 
le dit cet auteur, mais existe aussi t'Il Sénégambie, au Rio Nunez), permet 
d'élever au rang d'espèce. Nous lui donnerons volontiers dès lors le nom 
de Morinda Doundake, et nous renvoyons il une dale ul!él'ieure la dcs-
criptiOil de cette nouvPIIe espèce. 
Il est probable, du reste, que le Jlorinda lollgiflora lui-même foumit 
un fort contingent d'écorce au Doundaké (1 ). 
3• On trouve encore mêlées au Dou11daké vrai, mais alcrs très faciles â 
reconnaitre, des écm·ces n'ayant aucune ressemblance, ni avec celles du 
Sarcocephalus esculentus, ni avec celles des Morinda cités ci-dessus, 
et provenant du Cochlospermun tinctorium Richard, de la famille des 
TernsLrœmiacées (2). Ces écot•ces, dures, l'ésistantes, plates, cassantes, à 
fibres courtes, de couleur jaune rougeâtre plus foncée {jUe celle du vrai 
Dou11 daké, sont moins astringentes et moins amères que celles de ces 
dernières espèces. 
11) Les Morin,la (éeol·cesJ, combinés avec le boi~ ole Sap (lan (Cœsalpinia .1epiaria Roxb. 1, 
sont employés dans les 1 nd es orientales pour donner des rouges trils beaux ct trils 
solides. Les principales espèces usitées dans ce but sont; M. cilri(olia, umltell!lta, 
macrophgll«, tinctoria, tomenlosa, anau.di(oJia {Catawgue des produits des colonies 
françaises, 1878, Exposition uni verse lie). Je puis aj!)uter avoir constaté qu'en Nouvelle~ 
ealéd!)nie, les Canaques mêlent cette ée!)rce à la chaux pm.1r obtenir une teinture rouge-
brun qui sert à teindre leurs tresses en po il de roussettes (Pt eropus). 
(2) L'écorce du C!1chlospermum tinctorium est employée c11 Mcllacoréc (Sêné!':mnbic), 
GÙ le végétal p!)uSSe spontanément, pour la teint ure jau ne. La racine est usitO:•e comme 
emménag!)gue. Dans l'Inde, les écorces de tiges et de racines de C. Gossypium DC. 
s!)fll employées comme tan nan~ eL tinel!)riales, pendant <JU!l les graines sont ut il isêcs 
comme matiilres oléagineuses. D'autre pari, les autetu·~ du Tcnlamen Flone Seneg. 
indiquent sous le nom de Faya,. l'emploi, dans le Cay!)r et le M'&oro (!1ù elle pousse 
parfaitement), des raeines ole cette plante par les indijièncs. à litre de I"Q~(IO'Jent 
contre l'aménorrllée. CcUe pm[lriélé de:; racines semble donc gén~ralc daRS le ge1tpe 
Cqc/uospermwfl. 
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